
CYCLE ÉVOLUTIF DE SYNHIMANTUS (DESPORTESIUS) 

SPINULATUS (NEMATODA ACUARIIDÆ)

Par A.-G. CHABAUD

Sous la  m em brane d u  gésier d ’u n  p ique-bœ uf Bubulcus ibis 
(L. 1758), tué  à H ad K ourt, dans le R h arb  (M aroc), nous avons 
récolté une v ingtaine d ’exem plaires d ’u n  ném atode que nous avions 
récem m ent décrit, en co llaboration  avec Y. C am pana, sous le nom  
de Synhimantus (Desportesius) equispiculatus W u et L iu 1943, var. 
spinulatus.

D ans la p rem ière  p artie  de ce m ém oire, nous rev iendrons rap ide­
m ent su r la m orphologie de l’adu lte  et exposerons les ra isons qui 
nous condu isen t à élever la varié té  au  ran g  d’espèce.

D ans une seconde p a rtie , nous décrirons le cycle évolutif et la 
m orphologie des d ifféren ts stades larvaires.

I. — MORPHOLOGIE DE L’ADULTE

Matériel. —  Nous disposons, d ’une p a rt, de sept m âles et de q u a ­
tre  fem elles récoltés chez un  Bubiilcus spon taném en t in festé  et, 
d ’au tre  p a rt, de sept m âles, sept fem elles m a tu re s  et une femelle 
juv . ob tenus à l’au topsie  de l’oiseau infesté  au  laborato ire .

Morphologie. —  Les spécim ens m arocains on t la m êm e anatom ie 
que ceux qu i ont été récoltés en F rance , m ais ils en  d iffèren t p a r  
leu r grande taille  (longueur m ax im um  du m âle : 12,5 m m ., au  lieu 
de 8,9 m m ., et fem elle : 14 m m ., au  lieu de 9,9 m m ).

Les m odifications q u ’am ène ce fac teu r dans les différentes m en­
su ra tio n s sont consignées dans un tab leau . Ces chiffres confirm ent 
les conclusions que nous avions énoncées (cf. p. 89) :

L a longueur relative des spicules est un  élém ent insuffisan t poui 
la diagnose.
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Les ca rac tères  les p lus constan ts  po u r d ifférencier les espèces 
sont :

Le nombre des papilles préanales chez le mâle.
La forme de la queue chez la femelle.
La présence ou l’absence d’épines sur les cordons.

La fo rte  différence de longueur en tre  les spicules chez les spéci­
m ens de g rande taille  éloigne ces ném atodes de S. equispiculatus et 
les rap p ro ch en t de S. invaginatus.

On ne p eu t donc pas les la isser com m e variété  de S. equispicula- 
tus. En outre, les ca rac tères  que nous avions proposés pour la d iag­
nose des tro is types se re tro u v en t de façon constan te  chez des ind i­
vidus p ro v en an t d ’une espèce d ’oiseau d ifférente. Nous croyons 
donc p référab le  de considérer S. spinulatus com m e une espèce 
d istincte.

II. — BIOLOGIE

Les helm in th es  les p lus proches du genre Synhimantus don t le 
cycle évolutif est connu sont les su ivan ts :

Dispharynx spiralis (M olin 1858), étudié p a r  E. C ram  en 1931, 
qui a des isopodes po u r hôtes in term édia ires.

Cheilospirura spinos<t (C ram  1927) et C. hamulosa (D iesing 1851), 
qu i ont fa it l ’ob jet de recherches assez nom breuses, en p a rticu lie r 
Cram  1931, Cuvillier 1933, A licata 1938, R efuerzo 1940. L ’hôte in te r­
m édiaire  est peu spécifique : crustacés am phipodes et nom breux  
insectes dan s les fam illes les p lus variées d ’o rth o p tè res  et de 
coléoptères.

Enfin et su rto u t, Echinuria uncinata (Rud. 1819), don t le cycle 
avait été découvert p a r H am an n  en 1893 e t qu i a été récem m ent 
é tud ié  ex périm en ta lem en t p a r  R om anova (1947). C’est cette  d er­
nière espèce qui nous in téresse su rto u t, ca r sa biologie se rapproche 
beaucoup de S. spinulatus. Seules, parm i les Acuariidæ don t le cycle 
es t établi, ces deux espèces on t un a rth ro p o d e  aq u a tiq u e  p our hôte 
in te rm éd ia ire  et une durée  de développem ent ex trêm em en t courte  : 
la seconde m ue d ’Echinuria uncinata su rv ien t le 12" jo u r. La m a tu ­
ra tio n  de l ’adu lte  est cependan t ne ttem en t p lus lente, car les fem el­
les ne com m encent à pondre que le 51e jo u r.

I. E volu tion  c h e z  l’a r th rop od e . —  L ’expérience a été conduite  en 
deux  séries d istinctes, espacées de six jo u rs .
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A) Un p rem ier bocal reçoit q u a tre  fem elles m a tu res  et le contenu 
in testin a l du Bubulcus. V ing t-quatre  h eu res  après, les arth ropodes 
su ivan ts sont in tro d u its  dans le réc ip ien t : environ  200 O stracodes 
des deux  espèces Cyprinotus salinus (B rady  1868) et Pionocypris 
vidua vidua (O. F. M üller 1776), 50 Copépodes sp., 4 larves de Theo- 
baldia longeareolata (M arq u a it 1838), 3 larves d ’E phém ède sp. et 
une larve de C hironom e sp.

B) Un second bocal, in festé  seulem ent p ar tro is fem elles m a tu ­
res, est abandonné p endan t sept jo u rs . A ce m om ent seu lem ent sont 
in tro d u its  dans le m ilieu  env iron  200 O stracodes des m êm es espè­
ces que p récédem m ent. Les élevages sont conservés à une te m p é ra ­
tu re  de 25°.

Les T. longeareolata exam inés les 6° et 7e jo u rs  p ré sen ten t dans 
l’in testin  de très nom breux  œ ufs non em bryonnés qu i sont restés 
in tac ts  et des coques d ’œ ufs ouverts aux  deux pôles (Fig. 1 C) ; une 
seule larve a été re trouvée  au m om ent précis où elle so rta it de l ’œuf.

Les E phém ères étudiés les 5e et 8e jo u rs  con tiennen t égalem ent 
de nom breuses coques d ’œ ufs, m ais pas de form es larvaires.

L a larve de C hironom e sacrifiée le 7e jo u r  est parasitée  p a r une 
larve d ’un ném atode non déterm iné, très  différente de l’espèce qui 
nous occupe ici.

Les Cyclops é tudiés le 5e jo u r  m o n tren t un  pe tit nom bre de larves 
jeu n es du p rem ier stade dans l’in testin  et, dan s un ca s  seulem ent, 
une larve parvenue d an s  la cavité générale. Les 7e, 8e et 11° jo u rs , 
ils re s ten t constam m en t négatifs.

Les deux  espèces d ’O stracodes du prem ier bocal sont p arasitées 
de façon constan te  et souvent trè s  abondan te . Aux environs du 
10e jo u r, il se p ro d u it une m o rta lité  im p o rtan te , qui est causée par 
l’excès du p arasitism e. E n  effet, les cadavres ren fe rm en t de 8 à 14 
larves de la fin du deuxièm e stade, a lors que les Cypris su rv ivan ts 
ont to u jo u rs  m oins de parasites . Le nom bre m ax im um  de larves 
com patible avec la vie de l’hô te  p a ra ît ê tre  d ’environ h u it chez 
Cyprinotus salinus adu lte  et de six chez Pionocypris vidua vidua. 
(La form e adu lte  de cette dern ière  espèce a une longueur qui ne 
dépasse guère 0,6 m m ., a lo rs que C. salinus a tte in t 1 m m .).

D ans le second bocal, le tau x  du parasitism e est p lus faible : 
50 p. 100 des O stracodes son t indem nes et les exem plaires positifs 
n ’hébergent jam ais  p lus de tro is  larves.

L a conservation  des œ ufs dans l’eau  explique que les Cypris 
ren fe rm en t des larves à des stades parfo is  très d ifférents, c a r ils 
ont eu la faculté de se ré in feste r p en d an t p lusieu rs jo u rs . Nous 
n ’avons donc ten u  com pte pour apprécier la durée du développe-
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m en t que des larves les p lus évoluées. E n  outre, à p a r tir  du 
deuxièm e stade, les p lu s  grosses larves p rov iennen t to u jo u rs  d ’un  
O stracode de g rande ta ille  (fem elle de C. salinus) peu p a rasité . Le 
p lu rip a ras itism e  am ène une  réduction  de la taille  des la rves d’envi­
ron  25 p. 100.

E n  te n a n t com pte de ces fac teu rs, nous obtenons les ré su lta ts  su i­
van ts : la  larve, to u t de suite  après l’éclosion, passe d an s  la  cavité 
générale. R apidem ent, elle s’im m obilise et p ren d  un  aspect u n  peu 
plus trap u , qu i correspond à un  début d’o rgan isa tion  in te rn e . La 
taille n ’augm ente pas ju s q u ’à  la p rem ière  m ue qui a lieu le 5e jo u r.

Le 6° jo u r, les larves on t subi une tran sfo rm a tio n  considérable. 
E lles on t plus* que doublé ta n t en longueur q u ’en la rgeu r. La des­
crip tion  m orphologique faite  p lus bas m o n tre ra  les analogies frap ­
pan tes qu i ex isten t en tre  ces larves et les stades en « saucisse » de 
filaires ex tra ites  des m uscles th o rac iques de m oustiques. Le déve­
loppem ent à celte  période est ex trêm em en t rap ide , pu isque, en 
48 heures, les la rves doublen t leu r ta ille . Les 8e et 9e jo u rs , la  cro is­
sance est trè s  ra len tie , les larves p rép a ren t la deuxièm e m ue, qui a 
lieu le 9e ou le 10e jo u r.

Cette seconde m ue va donner lieu, à nouveau, à  une croissance 
b ru ta le  et brève, la larve du  tro isièm e stade a tte ig n a n t d ’em blée une 
longueur double de la  précédente. L a croissance ainsi réalisée est 
effectuée dan s u n  tem ps si court que, m algré  des exam ens trè s  nom ­
breux, nous n ’avons pas pu  tro u v er une  seule larve in te rm éd ia ire  
en tre  les spécim ens d ’env iron  700 μ de la  fin du deuxièm e stade et 
les larves du tro isièm e stade qui m esu ren t au  m oins 1.250 μ. A p a r­
tir  du  10e jo u r, la cro issance est ex trêm em en t rédu ite  et la larve 
p a ra ît ê tre  p a rfa item en t m a tu re  dès le 12e ou 13e jour.

II. R é en ca p su lem en t. —  T rois espèces de pe tits  vertéb rés ont été 
expérim entées dan s ce sens. Q uatorze jo u rs  ap rès  le début de l’ex­
périence, ils ingèren t chacun  soit deux  ostracodes, soit quelques 
larves m ises en liberté après écrasem ent de l’hôte.

 a) D eux jeu n es tê ta rd s  de Discoglossus pictus O tt. 1837. Le p re­
m ier exam iné après 48 heu res p résen te  dans la cavité générale une 
larve libre b ien  m obile, longue de 1.300 μ. Le second, sacrifié 
16 jo u rs  ap rès  son in festa tio n , co n tien t p lu sieu rs  larves v ivantes 
encapsulées d ans le tissu  g ra isseux  du périto ine.

b) D eux Gambusia sp. L ’un , in festé  par des larves m ises en 
liberté, est sacrifié 5 heu res après. On re trouve  deux larves vivantes 
dans la lum ière  du tube digestif, m ais aucune n ’a traversé  la paroi 
in testina le . Le second Gambusia, in festé  à p lu sieu rs rep rises p a r  des
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larves lib res et p a r  des Cypris v ivants, est sacrifié 16 jo u rs  ap rès et 
leste  négatif.

c) Un C yprinidé juv ., long de 2 cm., p roche de Barbus, sacrifié le 
4e jo u r, perm et de recueillir tro is  larves encapsulées à la  su rface  de 
l’in testin  dans un tissu  déjà ré s is tan t.

Quel que soit l ’hôte, les capsu les sont subsphériques (ou parfo is 
com prim ées su r deux faces) et on t un d iam ètre  de 300-450 μ.

III. Evolution chez l’hôte définitif. —  Deux Bubulcus ibis adu ltes 
sont cap tu rés  à T it Mellil, le 1er octobre ; l’un sacrifié com m e tém oin 
est p a rasité  p ar de nom breux  Microtetrameres spiralis (S eura t 1915) 
dans le ven tricu le  succen tu rié  et p ar des G am asides sp, dans les 
fosses nasales, m ais n ’a aucun  Acuariidæ sous la m em brane du 
gésier.

Le second est in festé  artific ie llem ent à deux rep rises : 1° le 
1er octobre, p ar 10 O stracodes du p rem ier élevage (Cypris infestés 
depuis 20 jo u rs) ; 2° le 9 octobre, p a r environ 30 O stracodes du 
deuxièm e élevage (Cypris in festés depuis 22 jo u rs).

L ’oiseau est sacrifié le 14 octobre et l ’au topsie  perm et de décou­
vrir :

a) d ans l ’in testin  : Nephrostomum ramosum (P . Son sino 1895) 
(déterm . R. Ph. D ollfus) ;

b) dan s le ven tricu le  succen tu rié  : Microtetrameres spiralis (Seu­
ra t 1915) ;

c) sous la couche cornée et dan s la m uqueuse  du gésier : des 
Synhimantus à deux stades trè s  d ifférents. Les p rem iers, longs de 
2 à 4 m m ., son t des larves du 4e stade ingérées p a r l ’hô te  depuis 
6 jo u rs . Les seconds, longs de 8 à 14 m m ., son t des adu ltes qui cor­
responden t à la p rem ière  in festa tio n  d a ta n t de 15 jo u rs . Les m âles 
ne se d is tin g u en t en rien  des exem plaires récoltés au  d ép a rt chez 
le Bubulcus spon taném en t in festé . S ur les h u it fem elles, une seule 
est ne ttem en t juvénile , longue de 8 m m ., avec des œ u fs  non em- 
b ryonnés. Les au tre s  sont m a tu re s  et ont des œ ufs pa rfa item en t 
em bryonnés dans l’ovéjecteur. Un carac tère  cependan t ind ique la 
jeunesse de ces exem plaires : la cupule cu ticu la ire  qui engaine la 
queue est encore en voie de fo rm ation  et l’ex trém ité  postérieu re  de 
la po in te  caudale  reste  libre (1).

(1) Une infestation préalable de l’oiseau ayant servi il l’expérience est peu 
probable étant donné les éléments suivants : témoin négatif ; rareté de l’es­
pèce S. spinulatus ; absence d’œufs de Synhimantus dans les selles ; présence 
à l’autopsie de deux stades très différents correspondant à deux infestations 
expérimentales espacées de neuf jours.
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N ’ay an t pu é tud ie r que deux stades chez l’hôte définitif, nous ne 
pouvons pas décrire de façon précise l’a llu re  du développem ent. 
Ces ré su lta ts  suffisent cependan t à p rouver l ’ex trao rd in a ire  rap id ité  
de la croissance. La tro isièm e m ue s’effectue av an t le 6e jo u r  et la 
quatrièm e m ue nettem en t avan t le 15e jo u r, pu isq u e  à cette date les 
fem elles sont déjà m atu res.

III. — MORPHOLOGIE DES STADES LARVAIRES

P rem ier  s ta d e  larva ire . —  Les larves récoltées Chez les Cypris 
d u ra n t les q u a tre  p rem ie rs  jo u rs  se p résen ten t sous deux aspects

B A FIG. 1. — S. spinulatus. Premier stade 
larvaire. — A) Larve très jeune ; 
vue latérale. — B) Larve au 4e jour ; 
vue latérale. — C) Œuf ouvert aux 
deux pôles dans l’intestin d’un ar­
thropode.

C

u n  peu différents, avec des stades in te rm éd ia ires en tre  les deux 
extrêm es.

1. — Une larve re la tivem en t longue (155 μ) et m ince (8 μ), légère­
m e n t m obile, à  s tru c tu re  peu différenciée (Fig. 1 A).
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2. —  Une larve p lus courte  (130 μ) et p lus large (12 μ), presque 
im m obile, avec un  début d ’o rgan isa tion  cellu laire  (Fig. 1 B).

L a form e longue co rrespond  à la larve récem m ent éclose, recueil­
lie peu ap rès  son passage à trav e rs  l’in testin . On ne d istingue  q u ’une 
ligne n o irâ tre , a llan t de la bouche à une  g rande vésicule située à 
100 μ de l’apex. Cette vésicule rep résen te  p robablem ent l’ébauche de 
l’am poule rectale. Le pore excré teur ap p a ra ît à 45 μ de l’ex trém ité  
an té rieu re .

La form e courte  correspond à la fin d u  prem ier stade larvaire. 
L ’appareil d igestif est m a in ten an t m ieux individualisé. II com prend  
successivem ent u n  tube p h aryng ien  d ’environ  10 μ, une portion  
œ sophagienne longue de 60 μ, m arquée  p a r  de g randes cellules 
espacées en to u ran t la lum ière  œ sophagienne ; une p o rtio n  in tes ti­
nale fusifo rm e longue de 40 μ, form ée p a r un  m assif cellu la ire  p lus 
dense ; enfin, p lus en a rriè re , l ’ébauche rectale est rep résen tée  p a r  
deux trè s  grosses cellules ovalaires. La cellule excrétrice  est située 
à 45 μ de l’apex.

D eu x ièm e  s ta d e  larva ire . —  Les larves ex tra ites  des Cypris sont 
p resque im m obiles. E lles sont trè s  fragiles et écla ten t rap idem ent 
dans l’eau o rd inaire . D ans l’eau physiologique, au co n tra ire , elles 
peuvent reste r v ivantes p en d an t p resque une heure.

Le deuxièm e stade larvaire , bien q u ’il soit trè s  éphém ère (du 
5e au 10e jo u r) , donne lieu à un  très  rap ide accro issem ent de taille. 
Nous devons donc décrire  séparém en t la larve jeu n e  et la larve âgée.

La larve qui a m ué récem m ent (Fig. 2 A, B) m esure environ 300 μ 

en longueur et 30 μ  en largeur. Sa form e trap u e  et la d ila ta tion  de la 
région p ostérieu re  p ro d u ite  p a r  le g ran d  développem ent de l’am poule 
rectale  rap p e llen t les stades la rv a ires  co rrespondan ts décrits chez les 
Filarioidea.

Les papilles céphaliques son t d é jà  d iscernables. L ’ensem ble pro- 
to rhabdion-œ sophage m uscu la ire , difficile à séparer, m esure 30 μ, 
l’œ sophage g landu la ire  65-70 μ. L ’an n eau  nerveux p a ra ît être situé 
à 50 μ de l’apex et le pore excré teur 5 à 10 μ en dessous. L ’ébauche 
génitale n ’est pas visible ; la queue, longue de 42-45 μ, est aiguë à 
pointe m ousse. De très nom breuses g ran u la tio n s sont réparties dans 
tou t le corps et gênent l’observation .

La larve parvenue à la fin du  deuxièm e stade (Fig. 2 C) garde 
à peu p rès le m êm e d iam ètre , b ien  q u ’elle a it p lus que doublé en 
longueur, a tte ig n an t une  taille  de 600 à 730 μ.

La cuticule com m ence à se décoller pour p rép a re r  la seconde 
m ue ; elle déborde en av an t (Fig. 2 D ), m ais, re tenue p a r  les bords 
du p ro to rhabd ion , elle se réfléchit pour fo rm er une cupule périorale.
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E n a rriè re  égalem ent, il existe u n  espace vide en tre  les deux cu ti­
cules, qu i fa it que la  queue se te rm in e  p a r une  petite  vésicule 
ré fringen te .

A u tou r de l’an n eau  nerveux et du pore excréteur, appara issen t

A

B

D

F ig . 2. — S. spinulatus. Deuxième sta­
de larvaire. — A) Larve au 6e jour ; 
vue latérale. — B) Larve au 6e jour; 
vue ventrale. — G) Larve au 9e jour; 
vue latérale. — D) Larve au 9e jour; 
extrémité antérieure, vue latérale.

de nom breux  ganglions que nous désignerons su ivan t la  te rm in o ­
logie em ployée p a r A lica ta  (1935) : céphaliques au -dessus de l’an ­
neau  nerveux  ; la té rau x  et posté ro -la té raux  fu s io n n é s  ; do rsaux  peu 
ap p aren ts  ; les v en trau x  au  co n tra ire  sont trè s  développés, ils sont 
divisés p a r le pore excré teur en une m asse p réexcrétrice  (subven­
tra u x  et postéroven traux) et une n iasse postexcrétrice  (rétrovési- 
cu laire).

L ’ébauche génitale, form ée de deux g randes cellules accolées, 
nous a p a ru  être iden tique  dans les deux sexes. Les diérides 
m an q u en t.

Les m en su ra tio n s su ivantes sont p rises su r une larve longue de
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620 μ : d iam ètre  m oyen, 33 μ ; d iam ètre  au  niveau des glandes rec­
tales, 40 μ ; p ro to rhabd ion , 18 μ ; œ sophage m uscu la ire , 50 μ ; œ so­
phage g landu laire , 120 μ ; an n eau  nerveux à 68 μ et pore excré teur 
à 95 μ de l’apex ; ébauche génitale très  postérieu re , 85 μ en avant 
de l’an u s ; queue longue de 52 μ.

T ro isièm e  s ta d e  larvaire. —  La larve du tro isièm e stade est p res­
que im m obile lo rsq u ’elle est contenue à l’in té rie u r du Cy p r is ,  m ais 
elle s’agite v igoureusem ent dès q u ’elle est libérée dans l’eau. Elle 
reste v ivan te  au  m oins 12 heures dans l’eau o rd inaire .

L a lo n g u eu r to ta le  varie de 1.250 à 1.750 μ. Les larves de petite 
taille on t été trouvées chez des Cypris m u ltip a ras ité s  (7 à 12 la r­
ves) ; les p lus g randes, au con tra ire , p rov iennen t to u jo u rs  d ’hôtes 
peu p a ras ité s  (1 ou 2 larves). La cro issance de la  tro isièm e larve 
chez l’arth ropode p a ra ît  donc en réalité  ê tre  ex trêm em en t rédu ite .

Nous décrivons ci-dessous une  larve longue de 1.380 μ (Fig. 3 A).
Corps longuem ent a ttén u é  en avant, le d iam ètre  m ax im um  de la 

p artie  p ostérieu re  é tan t de 45 μ. Cuticule épaisse à stries tra n sv e r­
sales fortes, espacées de 2,7 μ. Aires latérales b ien  visibles, larges 
de 13 μ.

L ’ex trém ité  an té rieu re  p ren d  la m êm e organ isa tion  générale que 
chez l ’adulte . Q uatre  papilles céphaliques submédianes petites ; 
pseudo-lèvres sa illan tes à pointe obtuse ; protorhabdion très allongé 
(80 μ) ; anneau nerveux à sa place définitive, en to u ra n t le début de 
l’œ sophage m uscu la ire  à 95 μ de l’apex. Les ganglions nerveux  ont 
la m êm e disposition  que chez la larve du second stade, m ais les 
m asses pré- et postexcrétrices on t fusionné. Une grosse cellule 
excrétrice est reliée p ar un fin canal long de 30 μ au pore excréteur, 
qui s’ouvre à 110 μ de l’ex trém ité  an térieu re . Les diérides situées 
25 μ p lus en a rriè re  on t la form e d ’un aigu illon  sim ple, à pointe 
dirigée postérieu rem en t. Les cordons céphaliques p a ra issen t être 
dejà  in d iq u és p ar u n  épaississem ent cu ticu la ire  au-dessus des pap il­
les céphaliques. Œsophage m uscu la ire  long de 140 μ ; œsophage 
g landu la ire  de 460 μ.

Les ébauches génitales peu organisées sont difficiles à é tudier. 
Elles p a ra issen t ê tre  rep résen tées p ar un  tube allongé, qui su it l ’in ­
testin  depuis le rec tu m  ju s q u ’au  n iveau  de 1’œ sophage. Nous 
croyons cependan t que la m orphologie de l’ex trém ité  postérieu re  
peu t suffire à d ifférencier les sexes.

D ans u n  prem ier type (fem elle ?), la région rectale  est élargie 
(plus de 45 μ), la  queue est épaisse, courte  (45 μ) et tronquée  
(Fig. 3 C).



160 A.-G. CHABAUD

P o u r d ’au tre s  larves (m â le s  ?), la  région recta le  est p lus m ince 
(35 μ), la queue est re la tivem en t longue (50 μ), digitiform e, à pointe 
a rro n d ie  (Fig. 3 B).

L ’allongem ent des larves de g rande taille porte  su rto u t su r la 
région in testina le , et les m en su ra tio n s co n cern an t l’ex trém ité  
céphalique d iffèrent peu des précédentes. On obtient, po u r une larve 
de 1,75 m m . : p ro to rhabd ion , 85 μ ; œ sophage m uscu laire , 160 μ ; 
œ sophage g landu laire , 450 μ ; an n eau  nerveux, pore excré teu r et 
d iérides, respectivem ent à 100, 120 et 135 μ de l’apex.

A B

C

FIG. 3. — S. spinulatus. Troisième sta­
de larvaire. — A) Larve au 11e jour; 
extrémité antérieure, vue latérale. — 
B) Larve au 20e jour (mâle ?) ; ex­
trémité postérieure, vue latérale. — 
C) Larve au 20e jour (femelle ?) ; 
extrémité postérieure, vue latérale.

Q uatrièm e s ta d e  la rv a ire  —  Le m atérie l com porte 9) larves 
(3 m âles et 6 fem elles), recueillies sous la m em brane du gésier d ’un 
garde-bœ uf in festé  depuis six jou rs.

Corps filiform e long de 2,33 m m . (m âle) à 3,70 m m . (fem elle). 
La cu ticu le  trè s  épaisse présen te  des stries tran sv ersa les  fortes, 
espacées de 3,5 à 4,5 μ.

Extrémité céphalique (Fig. 4 A) ornée de q u a tre  cordons non 
récu rren ts , anastom osés deux p a r  deux su r les faces la téra les. Ces 
cordons sont grêles ; leu r la rgeur, constan te  su r to u t leu r tra je t, est 
d ’environ 3 μ. Ils son t peu sinueux  su r  l’an im al v ivan t ou fixé en 
extension. C hacun est fo rm é p a r  la ju x tap o sitio n  de deux bandele t­
tes ; la p rem ière , peu apparen te , a une surface lisse ; la seconde, qui 
form e le bord in te rne  de la courbe décrite p a r  l'ensem ble de deux
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cordons anastom osés, est striée finem ent dan s le sens transversa l, 
m ais n ’est pas spinulée.

Les deux paires de papilles submédianes son t très  petites.
Les diérides ex trêm em en t grandes (4δ μ) sont tricusp ides, la 

foliole cen trale  est deux fois p lu s  longue que les  folioles la téra les 
(Fig. 4 B). D ans u n  cas, chez une larve m âle, nous avons constaté 
une réduction  m arquée  de la  d iéride dro ite  ; longue de 20 μ seule­
m ent, cette diéride n ’est com posée que de deux folioles a trophiées 
(Fig. 4 A). Le côté gauche du  m êm e an im al porte  au  co n tra ire  une 
diéride no rm alem ent développée.

A B C

D

FIG. 4. — S. spinulatus. Qua­
trième stade larvaire. — A) 
Larve mâle ingérée depuis 
6 jours par Bubulcus ; extré­
mité antérieure ; vue latérale 
droite avec diéride atrophi­
que. — B) Diéride gauche nor­
male du même spécimen. — 
G) Postdiéride du même spé­
cimen. — D) Larve femelle in­
gérée depuis 6 jours par Bu- 
bulcus ; extrémité postérieure, 
vue latérale.

Les postdiérides sont la téro-dorsales, in sérées en a rr iè re  ou sur 
la p a rtie  dorsale de la  ligne la té ra le  (Fig. 4  C). L a papille  droite  est 
située à peu p rès au  niveau de la fin de l’œ sophage ; la gauche est 
to u jo u rs  largem ent p lus postérieu re . Ces postd iérides sont très  
rem arquab les p a r  leu r taille  et leu r form e. E lles sont b icuspides, on t 
une longueur de 20 μ et son t donc trè s  com parables à la  diéride 
a troph ique  signalée p lus h au t. Cette sim ilitude m orphologique en tre  
une papille  cervicale et les papilles in testin a les  n ’a pas à no tre  
connaissance été signalée chez d ’au tres  ném atodes. Nous pensons 
q u ’elle suffit à p rouver l’analogie em bryogénique des deux organes.

Le pore excréteur s’ouvre v en tra lem ent, u n  peu en avan t des d ié­
rides. L ’anneau nerveux en toure  le débu t de l’œ sophage m usculaire .

Le tube digestif a la m êm e co n stitu tio n  que chez l’adu lte , avec 
un p ro to rhabd ion  trè s  allongé, un œ sophage m uscu la ire  assez clair, 
un  œ sophage g landu la ire  a tte ig n an t environ  la m oitié de la lon­
gueur to ta le  du corps ; la portion  term inale  de l’œ sophage g landu­
laire est m oins foncée q u e la p a rtie  an té rieu re .

Les lignes latérales bien ind iv idualisées sont larges de 25 μ.
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Larve m âle. —  L ongueur to tale, 2,33-2,62 m m . P oin t de récu r­
rence des cordons à 75-100 μ de l’ex trém ité an té rieu re .

Protorhabdion long de 100-125 μ. P o rtion  m uscu la ire  de l’oeso­
phage longue de 280-315 μ et portion  g landu la ire  de 920-980 μ. 
Anneau nerveux et pore excréteur, respectivem ent à 120-150 μ et 
150-180 μ de l’apex. Diérides sym étriques à  10-20 μ en a rr iè re  du 
pore ex cré teu r. Postdiéride droite située à peu p r è s  au  niveau de la 
fin  de l’œ sophage (110 μ en avan t ou 20 μ en a rriè re ). Postd iéride  
gauche postérieu re  de 320 à 360 μ au po in t d ’un ion  œ sophago- 
in testina l.

Queue cy lindrique, légèrem ent courbée dorsalem ent, longue de 
55-65 μ. Phasmides non appréciables. Appareil génital form é p a r un 
long tube cy lindrique peu différencié.

Larve femelle. —  L ongueur totale, 3,7-4 m m . Cordons récu rren ts  
à 100-110 μ de l’apex.

Protorhabdion 130 μ. Œsophage m uscu la ire  320-350 μ. Œ sophage 
g landu la ire . 1,15-1,30 m m . Milieu de l’anneau  nerveux  à 150-160 μ 
de l’ex trém ité  an té rieu re . Pore excréteur à 160-180 μ et diérides à 
180-200 μ de l’apex. Le pore excré teur et les diérides sont donc en 
général re la tivem en t p lus proches de l’anneau  nerveux  chez la 
fem elle que chez le m âle. Postdiérides d ro ite  et gauche, respective­
m ent à 400 et à 975 μ de la  fin de l’œ sophage.

L’extrémité postérieure (Fig. 4 D), b ru sq u em en t a tténuée, se te r­
m ine p a r une queue longue de 50 μ , déjetée dorsalem ent. L’appareil 
génital est d é jà  en tiè rem en t constitué. L a  vulve occupe sa place défi­
n itive contre  le bord  a n té rie u r de l’anus. Ovéjecteur légèrem ent 
d ilaté, long de 220 μ , te rm in é  p a r  un  sph in c te r pu issan t, long de 95 μ 

et large de 45 μ . Trompe un ique, longue de 280 μ , se co n tin u an t p a r 
une p a rtie  élargie, l 'utérus, longue de 870 μ . L’oviducte, qui n a ît à 
680 μ en a rr iè re  de la fin de l’oesophage, se prolonge p a r un ovaire 
rectiligne, rem o n tan t ju s q u ’au  niveau de la p o rtion  g landu la ire  de 
l’œ sophage. L ’appare il génital fem elle possède donc, dès son appa­
rition , les p a rtic u la rité s  les p lus rem arquab les de l’adulte  : m ono- 
delphie et vulve en situ a tio n  p réanale .

Co n c l u s io n s

1. —  M o rp h o g én èse  d e s  co rd o n s c ép h a liq u es· —  S eurat (1916 a, 
p . 348 et 367) a le p rem ier m on tré  q u ’au  cours du développem ent, 
les cordons céphaliques p résen ten t des aspects co rrespondan t à des 
form es p lus prim itives. E n  fait, il sem ble que la présence de ces fo r­
m ations soit un carac tère  assez ra re  chez les larves d’Acuariidæ.
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On n ’en voit p as  m êm e sur le qua trièm e stade larvaire  de form es 
très spécialisées, telle que Cheilospirura hamulosa (D iesing 1851) 
(cf. A licata 1938, pl. 5, fig. F ). Les seules larves m unies de cordons 
céphaliques qui nous soient connues ap p a rtien n en t à c in q  espèces :

a. Dis pharynx spiralis (Molili 1858). Le tro isièm e stade  larvaire  
est dépourvu  d ’ornem ents. M ais P ian a  (1897) ligure le quatrièm e 
stade la rva ire  p ré p a ra n t la dern iè re  m ue avec q u a tre  cordons cou rts  
non récu rren ts , n i anastom osés, du type Acuaria.

b. Synhimantus (S.) laticeps (Rud. 1919). Le tro isièm e stade la r ­
vaire est o rné de q u a tre  cordons com parables à ceux du  quatrièm e 
stade de l’espèce précédente. Le d e rn ie r stade la rv a ire  a la  m êm e 
d isposition  que chez l’adulte  (S eurat 1919). L ’évolution  est donc 
com parable à Dispharynx, m ais la  fo rm ation  des cordons est réa li­
sée p lus précocem ent.

c. Synhimantus (S.) robertdollfusi D esportes 1947. Nous avons 
décrit (1950) une larve proche de la précédente, à diérides p lus 
an té rieu res , trouvée encapsulée chez une couleuvre, et nous avons 
cru  pouvoir la ra tta c h e r  à ce tte  espèce.

d. Acuaria tarentolæ S eu ra t 1916 b. L a  larve placée sous ce nom  
a des co rdons du m êm e type que les précédents. S eu ra t avait sug­
géré un  rap p ro ch em en t avec Acuaria anthuris (Rud. 1819), m ais le 
trav a il de Cram  (1934) a prouvé q u ’il n ’en é ta it rien. La place de 
cette larve est donc encore én igm atique et nous pensons q u ’il fau t 
la rap p ro ch er des Synhimantus de rapaces.

e. Synhimantus (D .) spinulatus C habaud et C am pana 1949. Le 
troisièm e stade larvaire  ne porte  q u ’une ébauche peu d istinc te  en 
av an t des papilles céphaliques. Le q u a trièm e stade reste  encore 
d ifférent de l’adulte. Il porte  des cordons anastom osés, m ais non 
récu rren ts , com m e on en voit chez Cheuvrexia.

L ’évolution  des cordons des Acuariidæ, q u an d  elle est observable, 
su it donc to u jo u rs  un  processus com parable  p assan t des form es les 
p lus prim itives aux  form es les p lus évoluées. Le stade où a p p a ra is ­
sent ces o rnem en ts est variable. Il est très précoce chez Synhiman­
tus, p lus ta rd if  po u r Desportesius e t Dispharynx, m ais le p lus sou­
vent ces fo rm ations n ’ap p ara issen t q u ’au  stade adulte.

2 . —  D év e lo p p em en t e t  p la ce  zo o lo g iq u e . —  Les deux faits qui 
nous para issen t les p lus cu rieu x  dans ce cycle sont :

a. L ’analogie m orphologique du début du deuxièm e stade la r ­
vaire avec les stades en « saucisse » des Filarioidea. (Voir p ar 
exem ple les figures données p a r  W itenberg  et Gerich te r, 1944, pour 
une fila ire  d ’am phib ien  Foleyella duboisi Gedoelst 1916).
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b. L ’ex trêm e rap id ité  du  cycle. Nous avons à ce su je t publié une 
note (1949), en ch e rch an t à p rouver que les ném atodes hétéroxè- 
nes les p lu s  évolués on t une évolution plus rapide chez l’hôte in te r­
m édiaire  et que, au con tra ire , les espèces hétéroxènes p lus p rim iti­
ves n ’a tte ig n en t le stade infectieux  q u ’après un sé jo u r p lus prolongé 
en dehors de l’hôte défin itif. (D ans ce d ern ie r cas, lo rsque l’hôte 
in te rm éd ia ire  a une existence éphém ère (Copépodes, O stracodes), 
le cycle hab itue l est m odifié par différentes ad ap ta tio n s qu i p e rm et­
ten t une m atu ra tio n  com plém entaire  en dehors de l’a rth ropode 
vecteur).

Donc, aussi bien du po in t de vue m orphologique que du po in t de 
vue biologique, l’étude des stades la rva ires confirm e les conclusions 
que, en collaboration  avec Y. C am pana, nous avions p récédem m ent 
tirées de l’analyse m orphologique de l’adu lte  : S. spinulatus est une 
espèce ex trêm em en t spécialisée dan s un sous-genre (Desportesius) 
lu i-m êm e trè s  évolué. Nous ne devons donc pas nous é tonner de 
trouver de nom breuses convergences avec les groupes de ném atodes 
les plus évolués, tels que Echimiriinæ et m êm e Filarioidea.

3 . —  R éen ca p su lem en t. —  En dehors de cette rap id ité  d ’évolu­
tion, deux élém ents co n trib u en t à la conservation  de l’espèce : d ’une 
p art, la longue conservation  des œ ufs em bryonnés dan s l’eau o rd i­
naire  (au m oins 7 jo u rs) ; d ’a u tre  p a rt, la facu lté  de réencapsu ­
lem ent.

Il est probable, é tan t donné le régim e a lim en ta ire  des A rdéifor- 
ines, que, dan s la n a tu re , ceux-ci s’in festen t p lus fréquem m ent en 
in g éran t des b a trac ien s ou des poissons que p a r  l'ab so rp tion  de 
Cypris. Enfin, à l’inverse des O stracodes, les vertébrés peuvent 
jouer, grâce à leu r fo rte  longévité, le rôle d ’un  « réservo ir de 
v irus » dan s le cycle évolutif de cet helm in the.

Nous croyons pouvoir expliquer l’échec des expériences de réen­
capsu lem ent chez les Gambusia p a r la rap id ité  du tra n s it  in testin a l 
de ces poissons, p lu tô t que p a r  une question  de spécificité. O n peut 
rem arq u e r à ce su je t la ra re té  des helm in thes adap tés aux Gambu­
sia, au ssi bien en F ran ce  q u ’au  Maroc.
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Résumé

Le ném atode décrit p récédem m ent sous le nom  de Synhimantus 
(D.) equispiculatus W u et L iu 1943, var. spinulatus C habaud et 
C am pana 1949 est élevé au ran g  d ’espèce, car les spécim ens récoltés 
au  M aroc chez Bubulcus ibis s’éloignent de l’espèce equispiculatus, 
mais conservent de façon co n stan te  les ca rac tè res  proposés po u r la 
diagnose de la  varié té  spinulatus.

Le cycle évolu tif a été élucidé pour la p rem ière  fois chez une 
espèce du genre Synhimantus. Les œ ufs em bryonnés re s te n t viables 
ap rès un  sé jou r d ’une sem aine dans l’eau. A l’exclusion d’au tre s  
A rthropodes, deux espèces d ’O stracodes ont perm is l’évolution. Le 
réencapsu lem en t a été ob tenu  chez des tê ta rd s  et un  cyprin idé, m ais 
non chez Gambusia sp. L ’évolution, aussi bien chez l’hôte in te rm é­
d iaire que chez l ’hôte définitif, est ex trêm em ent rap ide  et le cycle 
com plet peu t ê tre  ferm é en m oins de 28 jours. La m orphologie des 
q u a tre  stades larvaires a m o n tré  p lu s ieu rs  ca rac tères in té re ssan ts  : 
épaississem ent du deuxièm e stade, d iérides et postd iérides, co rdons 
céphaliques.

L ’étude m orphologique et biologique des stades la rva ires confirm e 
les conclusions précédem m ent tirées de l’analyse m orphologique de 
l’adu lte  : S. spinulatus est une espèce h au tem en t spécialisée dans 
un sous-genre (Desportesius) qui est lu i-m êm e très  évolué.

Nous trouvons donc de nom breuses convergences avec les groupes 
de ném atodes les p lus évolués, tels que Echinuriinæ et m êm e 
Filarioidea.
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